Maifon d’Education phyfique & morale , 
dans laquelle les enfans & jeunes 
gens infirmes & valétudinaires trouve¬ 
ront les joins d’une bonne inflruciion ; 
réunis au traitement de leurs infirmités 
& maladies. Par M. Verdier , doéteur 
en médecine de l’Univexficé d’Angers, 
confeiller médecin ordinaire du Feu 
Roi de Pologne, agrégé honoraire au 
collège royal des Médecins de Nancy, 
& avocat en la Cour du Parlement de 
Paris. 


Mens fana in corpore fana. J 0 V 


JLa nature & l’art peuvent produite fut l'homme 
fis mêmes phénomènes que fur tous les autres 
êtres. Les organes tendres 5c délicats des enfans 
& plient à toutes les conformations qu’on veut 
leur donner. Leurs émunétoi res & la circulation 
de leur fang plus rapide , permettent d’cpuret Sc 
de renouvcller la malle de leurs humeurs : & il 
rare que les vices de leur corps Sc de leur^ef- 
ftit deviennent phyÇquement itjCurtfbles , avant 
*iue Porganifanon foit achevée.. D’un autre coté ., 
fis médecins & les philofopVieS modernes ont re-,- v , 
nouvelé ea partie Part qui , chez, les .anciems^jf.' 
donnoitanx facultés corporelle. & 
énergie & une étendue dont l’efpèce humaine "rie 
finibloit pas lufcepttble. On lui a même ajouté 
un très grand nombre d’inventions Sc de déoojï4''. 
T «tes, qui autoient étonné les anciens euïèmê-y’ 
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Cependant le peu d’art qu’on met communé¬ 
ment dans le développement des facultés naturel¬ 
les , les précautions mal entendues qu’on prend 
pour prévenir les vices du corps & de l’efprit, les 
routines qu’on fuit depuis la barbarie du moyen 
âge pour les corriger; toutes ces câiifes furchargenc 
les familles Si la lociété d'une infinité d’hommes 

fçiblesjinfirmes &contrefaits;d’hommes auxquels 

ijr manque un plus ou moins grand nombre des 
fonélionsdont l’humanité eft capable. Les moyens 
que l’art propofe pour cortiger leurs vices & gué¬ 
rir leurs maladies, ue peuvent avoir tout leur 
fuccés dans les maifons paternelles , ni dans les 
maifons publiques d’éducation. Ce n’eft point en 
effet par des fçcours violens Si paffagers , qu’on 
peut guérir les vices k les maladies habituelles 
des enfans, mais par des fecours doux , continués 
fans interruption pendant plufieurs mois, meme 
des années & quelquefois jufqu’après la puberté, 
P. Éx. par un régime convenable;par quelques re¬ 
mèdes & fur-tout des topiques; par des bains, 
des exercices gymnaftiques, des habillemens par¬ 
ticuliers , des machines & des méthodes littérai¬ 
res appropriées : tous moyens dont les bons effets 
& l’abus ne peuvent être apperçus que par un œil 
a.coutumé à la marche k aux écarts de la natu- , 
re. Quelques exemples fufïirant peut-être pour 
faire apperçeroir cette importante vérité. 

Les os , qui forment la charpente du corps hu¬ 
main, encore maux & flexibles dans l’enfance, 
prennent les configurations & les direâions que 
les mulcles leur donnent. Si par quelque mauvane 
attitude , par quelque mouvement irrégulier, o» 
par quelque maladie k fur tout par le rachitis, U 
arrive que quelques rnufcles tirent un os avec des 
forces démefurées, l’os fe bombe & Ce courbe, 
k. fouvent le pèrco.u l’inftituteur ne s'en app«Ç°J' 
yçnt que quand le mal a fait des progrès confié.?* 



f 3 ) 

tables. Alors, pour éviter un plus grând mal, on 
donne des liens au petit miférablc 5 on le con¬ 
damne à une vie plus fédentaire , & les courbu¬ 
res des membres vont toujours en augmentant, 
jufqu’à ce que les os aient pris une.conliftance qui 
ne leur permette plus de céder. 

Cependant depuis quelques années ori a trouvé 
l’art de redteiler les membres les plus difformes , 
au moyen de mufcles artificiels qui oppofent dcS 
forces fupérieures à celles des mufcles naturels. 
On applique indifféremment ces puiflans agens 
fur le tronc, lur les épaules, les bras , les mains 
& les doigts ; lur les hanches, les cuifles, les jam¬ 
bes 8t les pieds : mais il ne faut point efpérer de 
voir ce nouvel ait produire lur tous les fujets les 
merveilles qu’il a déjà opérées fur un grand nom¬ 
bre, fi les moyens qu'il indique ne font adtninif- 
ttés & fuivis par un homme inftrùit des loix S£ 
desreflorts de la nature humaine. 

Les parties dures font encore fujettesàdesluxa» 
tiens, des fraéiures, des ankiloles, des caries SC 
autres maladies qui font ceffer toute éducation s 
mais après un traitement louvent trop court Sc 
inefficace, combien ne laiffent-elles point de vî¬ 
tes qui, abandonnés à eux-mêmes , deviennent 
incurables, quoiqu’ilseuflent pu être détruits,ou 
du moins diminués , eu aflociant le régime phyfi» 
que au régime moral ? 

Qn peut faire les mêmes réflexions fur les vices de 
conformation des parties mollesjc’eft-à-ditc,fut les 
defeentes ou chutes de quelque organe, les para¬ 
fes , les convulfions, les rigidités des membres , 
les tremblemens, les palpitations, &c. De tout 
te ms la médecine a oppofé à ces vices dcsfecourS 
très-efficaces, que notre fiècleavu augmenter Sc 
perfectionner , mais qui doivent être continués, 
troplong-teras, pour ne pas rebuter des parens SC 
des iulUcuteurs ordinaires, 

Aij 




tes organes des fens font fujets à mille vîceS» 
eui ne peuvent qu’augmenter fous l’empire du 
plan général des études , qui n’a été fait que pour 
des fujers bien conformés & vigoureux. Avec des 
yeux louches, avec une vue foible & obtcure, 
avec une catarafte, &c. un enfant peut-il Appor¬ 
ter huit à dix heures de Ic&ure chaque jour ? Mais 
dans une éducation appropriée à ces vices, on 
peut corriger Sc ménager ces défauts. On a meme 
vu dans l'aveuglement l’art fuppléant à la vue.pat 
le taél, conduite l’cfprit à an point de perfeéhon, 
où le commun des hommes n'arrive pas avec tous 

Il en eft de même de l’ouie trouble, de la durete 

d’oreille Stdela {urdité.dubégaycmencScdesautreS 

vices delà voix & de la parole. Prelqae toutes nos 
connoiflances arrivant à l'entendement par 1 ouïe, 
l'homme lourd de naiflance demeure muet ; & les 
lourds & muets paroiflent être condamnes par lâ 
nature à mener use vie purement animale ; mai 
l'art a fu mettre ces infortunés en commerce par 
les lignés des yeux : il leur apprend a lire 8c * 
écrire en plufieurs langues à la fois. Il a ®f m * 
produit plusieurs procédés induftrieux pour déve¬ 
lopper les organes de la parole fans ceux de 1 ouift 
L'art.de faire parler les muets de naiflance ne 
pas un myftère. Quelquefois même il arrive que 
la caufe de la fufdité n’eft pas incurable Scqu pn 
peut rendre à l’homme deux de fes plus uule 
fondions. - a 

Le cerveau, cet organe commun des lens, 
lulceptiblc, comme tous les autres, d un g ran 
nombre de vices. La ftupidité , la mélancolie, 
défaut Je mémoire, le vertige, les écarts de - 
magination & la folie même en (ont leseftets 
plus ordinaires : les grands génies qui ont mis 
découvert l'origiqe .des connoiflances & la nieC . 
ÿique dés fens, ont appris aux inftituteurs 


indications qu’ils doivent (uivre pour prévenir 
oes vices & les corriger. Bientôt j’efpèie démon¬ 
trer que l’art peut pouller fes influences bien au- 
delà de ce qu’on en a efpéré julqu’à ce jour; qu’il 
eft des moyens efficaces pour développer les mé¬ 
moires les plus ingrates & les imaginations les 
plus défiles ; comme il en eft pour réprimer les plus 
ïtmgueufes; que ce qu’on appelle bétife eft au¬ 
tant l’effet d’un art mal exécuté que de la natu¬ 
re; & qu’enfin il n’eft peut-être point de têtes 
allez dures & allez indociles, pour qu’on ne 
puifle leur donner la juftefle & l'aétivné d’efprit 
nécelTaires pour faire un bon citoyen : mais les 
moyens capables de procurer de fi grands avan¬ 
tages font bien différents des fecours généraux 
des plans d’éducation. Dans une clalfe on pro¬ 
portionne ordinairement les exercices littéraires 
aux forces du plus grand nombre des elèves. S il 
s’eu trouve parmi eux quelques-uns, dont les 
organes infirmes & délicats ne foient pas fulcep- 
tibles de l’application- néccffaire pour loutenîr 
«e travail, ils fe rebutent & demeurent au deflous 
de la médiocrité. Or par un plan d études appro¬ 
prié à leur foi blede en ne leur donnant que, la 
.lamine des idées qu’ils font en état d'approfon¬ 
dir fans fe fatiguer, & en prenant les précautions 
convenables, il (croit très aifé de les élever au- 
deflus de cette médiocrité, à laquelle ils fera- 
bloient deftinés. 

Ce que je dis d’une bonne tête , je peux 
l'appliquer à une bonne main. Si Ion met en¬ 
core moins d’art à développer les fonftions nom- 
breufes de cet organe de l’induftrie, doit- on être 
furpris de voir tant de gens mal-adroits 1 Ce¬ 
pendant il eft une gymnaftique qui peut rendre 
le bras & la main propres à tous les arts, comme 
il tft une logique capable de rendre la tête pro¬ 
pre à toutes les fcicnces. 

A iîj 
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Le vice aujourd’hui le plus commun parmi nos 
compatriotes, eft cette conftitucion tendre,, foi-, 
ble & cacochyme, que les enfans doivent à leurs, 
parents, à leurs nourrices, & quelquefois à leurs* 
inftituteurs Les préjugés les moins fondés, font, 
défefpérer de corriger ces teropéramens ; & des 
moyens pufildammès auxquels la teiidtelk fou- 
vent peu éclairée des parents croit devoir recourir,; 
condamnent en effet leurs milérables enfans a une 
vie éternellement languiflame & douleureufe* 
cependant la correélion de ces conftitutionselt le 
triomphe de la médecine économique. Il eu peu, 
d’e.ftpmach's débiles & de poitrines foibles quelle 
ne puide fortifier: il eft peu de ces fqueletresam-, 
butants dont elle ne puille faire des hommes ro- 
buftes, en éloignant les caufcs qui s’eppofent % 
la nutrition, Sc en faifaht fuçcéder par une g 1 »' 
dation infenfible, des agens allez- puiflans pouij 
développer'de la manière la plus parfaite, tous 

les organes de la machine humaine. ( ' 

Souvent fous les apparence? d'une fante oïdiv 
paire , des enfans cachent des héritages funeltc» 
d’une longue fuite d’ancêtres. P Ex. Une humeur 
Eoutreufe, une conformation qui difpofe a la P ul * 
rnonie, &c. ori fe tient alors dans une fécurit 
dangejeufè, Ces di(polirions fe fortifient fous e 
régime général de d’éducation commune. Viens 
enfin le terme malheureux , ou ces germes te de-, 
velôripent & font fenrir leurs terribles, effets : 
l’on n’a plus alors que de foibles palliatifs a leur 
ojjpoferi Cependant il eft certain quon pourroi 
les détruire par une- éducation appropriée a ce 

des cas où l'on doive travailler à àppj*, 
lîir "la route des (ciences , & particulièrement , 
faciliter & à abréger l’étude des langues latine 

fc françoife, c eft fans doute dans ceux ou le « 
vent ces petits infortunés-que la nature KO V 


ayoïr traités en marâtre ; c'efl nri objet qui ra’g 
toujours frappé. Depuis vingt années que j’étudic 
{c pratique la médecine , je me fuis toujours par» 
ticulièrement occupé des maladies des enfansi 
l'ai fait un très-grand travail pour faire marches 
Cnfémble d'un pas égal l'éducation médicinale * 
littéraire fc morale: j'ai tiré de la phylique de l’eu* 
tendemenc humain, de nouvelles méthodes au 
Bibyeu defquelles j'efpère que les enfans infirmes 
& d’un elprit borné, feront d’auflr grands pro- 
grès, que les enfans les mieux conflitués par 
les méthodes ordinaires ; & je vais offrir au pu¬ 
blic le réfultat de mes travaux par la voie du mer» 
cure, du journal économique & d’ouvrages par¬ 
ticuliers. 

Pour me rendre encore plus utile à mes conci¬ 
toyens, je vais ouvrir une maifon d’éducation aux 
eufans & jeunes gens infirmes, de.quclques mala¬ 
dies 5: infirmités du corps St de l'efprit,qu'ils foient 
attaqués, pourvu quelles ne foient point conta- 
gieufcs. Le plan d’éducation de chacun d’eux y 
fera dreflé & exécuté d'aptes leur conftitution , 
d’après le s, vues perticulières des-paiens, Sc. d’a- 
ptès les principes que j’ai expofés dans mon re- 
Buil.de, mémoires & d'obfer votions fur la per~ 
fiSibilité de l’homme. On en donnera aux parensi 
One copie , dans laquelle ils verront ce qu’ils ont 
3 efpérer pour le corps & l’efprit de lej.rs enfans» 
Sil s'agit de difformités, on joindra à ce plan un 
«efTein qui conftatera leur état. Et pour vérifier les 
tOccès qu'on aura promis, on leurdémpntrera tous 
«s trois mois led progrès qu’on aura obtenus. , 

Pour drefler & exécuter ces plai s d’éducation ,! 
je me ferai toujours un devoir de profiter des a vis 
dedeux célèbres Dofteurs delà Faculté de .Viéde-, 
crue de Paris, qui ont été mes maîtres, St. aux¬ 
quels je dois une bonne partie de mes connoifian-': 
«es & de lues vues. Meilleurs Petit & Batbett 



Bubburg Veulent bien me foutenir dans cette 
grande entreprife. Les copies des pldns particuliers 
a éducation qu'on donnera aur parens feront 
fanées d’eux , ou du moins de 1 un ou de 1 autre, 
mais bien loin que j’entende exclure par-la aucun 
des médecins , des chirurgiens K des maîtres 
d’éducation en qui les parens pourraient. avoir 
confiance, je profiterai avec le meme zcle des 
lumières de tous les excellens maîtres en tout 
genre que renferme cette capitale L art de la me 
decine & celui de l'éducation font fi étendus, qu ils 
fe divifent en un grand nombre dé branchés dil- 
perfées dans les provinces, mais reumes a Paris, 
Notre mailon pourra être une efpece de depot 
où l'on trouvera tous les lecours 
l’induftrie conlerve 8cproduit fans celle. Les mai 
très de l’art y trouveront pour k traitemcn 

yices & des infirmités auxquelles, ils feferonÆ 

cialement appliqués , une régulante 5c une i cu 
titude qui rendront leurs fucces plus-certains 

pI J’ai r ch , o P .fi'aux portes de Paris une maifon 
commode & faine, dans laquelle je P cu * j e 
fur le champ les (ujets qui /e préfenteroa^^ 
travaille à réunir toutes les (ubftanC , 

naturelle & les inftrumens de phyfiqne P r °P. , 
développer les fens 5c les mouvemen*pl _ 
taires & à remplir i’elprit de connoiflan«s a 
les , mon objet étant d’exercer les elèves a etu 
autant la nature que les livres. . u 

En donnant mes foins a t éducation natut^! 
avec tout le zèle 8c l’attention dont je fuis f 
ble, je n’abandonnerai pas le foin de ai 
hafard 5c à la routine. Le premier objet *1“ J nj, 
propose en faifant connoître la nature j 

y es, eft de les conduire à la connoi:Tan« de 

fon auteur: je ne travaillerai a les rend JP . 
«'pans de fes dons, que pour leur apprendre 



faite le meilleur ufage, & leur infplrer les fients— 
mens d'une piété fotide : & s'il s’en trouve quel¬ 
ques-uns chez qui les vices foient incurables , je 
tacherai du moins qu’ils foicnt dédommagés de 
la fanré, par ce courage & cette réfignation 
«ju’infpite l’efpéraace des récompenfes réfervées 
à-la vertu : mais ne pouvant avoir aucune miffiah 
fûur l’éducation rcligieufe, je m’adrefferai aux 
fadeurs de l’églife , & leur demanderai pour mes 
élèves un directeur vertueux & éclairé, avec 
qui je puilîe toe concerter dans mes travaux, 
four en faire des phtlofophes également chrétiens 
fc citoyens. 

Il n’eft pas prÆble tf ; a (ligner un prix fixe pour 
la pcnfion dans cette maifon unique en fon genre. 
H lera réglé_fur les foins que demanderont les 
vices, les infirmités & les difformités des enfàns ; , 
& fur l’étendue que les parens voudront donner 
au plan de leur infbuélionj mais on tâchera de 
concilier les avantages de l'économie avec ceux 
de la fanté ; & je puis aflurer que le traitement 
& l’éducation convenables à ces fortes d’enfans , 
couteroient plus aux parens dans leur propre 
IBaifon que dans la nôtre. 

Vu & approuvé, à Paris, ce 1 6 Novembre 
I77t. le Thieullier. , doyen de la faculté de 
médecine. 

Per nos Unïverfitaùs ReBorem nlhil obflat. 
Coger, 

. Vu l’approbation, permis d’imprimer ce 17 No* 
vembre 1771. de Sartine. 

Approbations. 

te plan que M. Verdier propofe dans cet écrit » 
Me femble fi.bien conçu &. tellement propre à pro* 
curer le plus grand de tous les biens , celui qu’un 
?nciea defuoit, favoir de pofléder une ame faine 



dans nn corps fain ; mèns fana in corpore fané) 
que j’y donne une pleine Sc entière approbation, 
& que je me ferai toujours véritablement hon* 
«eut & plaifîr de contribuer à fon exécution.* 
A Paris ce dix-huit Novembre 1771. 

A. Psiit , dofteur-régent, & ancien profefleur 
de la faculté de médecine en l’univerlîtéde Paris, 
membre des académies royales des fciences dé 
Paris 8c de Stockholm , profefleur royal d’Anato- 
mie & de chirurgie au jardin du roi, infpeéleur. 
des hôpitaux militaires, Sec. 

Si l’union intime & la réaûion mutuelle du 
corps & de l’efprit conftituent la vie de l'homme} 
fi leur enfance, leur progrès, leur confifïancc, 
Jeur déclin & leur décrépitude marchent d’un pas 
toujours égal ; enfin fi dans tous ces périodes la 
niauvaife difpofition de l’un 8c de l’autre, leur 
force , leur foibleflé, leut fanté , leurs maladies 
fe correfpondent conftamment, tantôt comme 
caufes Sc tantôt comme effets, M. Verdier a grand? 
-raifon de vouloir que dans l’inftitution de la, 
jeunefle, on fade toujours marcher de front les 
foins de l’éducation corporelle Sc ceux de l’édu-, 
cation fpirkuelle. Tout le monde doit defirer 
l’exécution d’un projet dont l’utilité cft fi évi¬ 
dente ; Sc personne n’eft plus en état de le bien 
rempjir, que celui qui l’a fi heureuferr.ent conçu:, 
mais dans les occafions ou il aurait befoin de quel¬ 
qu’un pour y concourir avec lui, je ferai très-* , 
flatté d'y être appelé: 8c il peut compter que je 
m'y porterai avec zèle. A Paris ce 31 Qétobre 
1771. 

J. Barsiü Dubourg , doéïeur-régent de la fa- 
Cnlré de médecine en l’uhiverfité de Paris, aflocié 
de l’académie royale des fciences de Stockholm» 
Sc de la fociété royale de Montpellier. 



Recueil de Mémoires & d’obfervatîons fur la 

perfectibilité de l'Homme, par les agents phy- 

fiques & moraux ; par M. Verdier. 

Le premier recueil de mémoires que j'ai publié 
fur la pèifeélibilicé de l'homme, expofe mes vues 
en général fur le renouvellement de l’éducation 
phylique & morale , & de la morale même. Les ré¬ 
flexions de plufieurs favans fur mon projet m’ont 
engagé à faire quelques changeniens dans l’ordro 
que je m étois propofé de fuivre. Il eft certain que 
les meilleurs plans d’éducation morale n’ont fi peu 
ne fuccès, que parce que les parens ignorent ou 
négligent les moyens de former &de développer les 
brganes ; & que ni eux, ni les iaftiturcurs n'appel- 
lent point aflez les médecins pour en corriger les 
Vices. D'apres ces confidérations , je commencerai 
par la difeuffion des arts phyfiques qui font de 
1 objet de l’iqftitateur phyficieu ; Sc je les rappor¬ 
terai à quatre. 

Le premier comprendra l'art de former les or¬ 
ganes. On démontrera que la nature n’agit poi«t 
«une manière immédiate, confiante, uniforme, 
mais toujours au moyen d'agens qui entrent dans 
notre Cubilance ; que ces agens ont tous des effets 
uitrerens ; que le choix & la combinaifon en eft 
prefque toujours au pouvoir des parens & des inf- 
ntuteurs, & que par conféquent la bonne ou mau- 
Vaife conflitution des enfans eft toujours leur 
ouvrage. Pour foumettre i’ufage de ces agens à 
" s re g>« fûres, je ferai I'analyfe de leurs proprié¬ 
té connues avec les moyens de découvrir celles 
que nous ignorons encore. 

Le fécond arc de l'éducation phyfique aura pour 
PPjet de figurer les membres de la manière la plus 
Pjopre à l’exercice des fondions qu’ils ont à rem- 
fbr. J’y comprendrai l'art de guérir les belles & 
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la plupart des difformités qu on regardoît comme' 
incurables, au moyen d'exercices, d'attitudes, 
de topiques & de inufcles artificiels. 

La gymnaftique eft dans mon plan la troifième 
partie de l’éducation phyfique. Je la confidererai 
comme l’art de déveloper & régler les fondions 
de tous les mufcles de la machine. J’expofetai 
une nouvelle théorie expérimentale du mouve¬ 
ment mufculaire. Je donnerai une analyfe des 
mouvemens qui peuvent rendre un homme adroit, 
& propre à tous les arts gymnaftiques, méchani- 
ques & d’agrément. 

J’éxpoferai l’art de dévélopper l’entendement 
humain. J'indiquerai de nouvelles méthodes pour 
perfeétionner 8c régler le taft, le goût, l'odorat, 
la vue, l’ouie, 1 imagination , la mémoire, 1* 
réflexion , &c. enfin pour rendre l’efprit propre» 
l’étude de toutes les (ciences. 

Ce n’eft qu’après avoir parcouru ces quatre 
objets que j’entrerai dans le détail de l’éducation 
morale , fuivanc le plan annoncé dans mon pre¬ 
mier recueil. J’ai pris la forme des recueils acadé¬ 
miques ,'pour ne rien donner que de nouveau 8 C 
d’utile. Quand j’aurai bcloin du témoignage des 
bons auteurs, j'y renverrai lans les compiler,pour 
remplir uniquement mes mémoires de mcsobfer». 
vations& de mes inventions ; de celles que je dois 
à des fçavans 8c à d’habiles artiftes, & de celles 
qu’on voudra bien me communiquer encore. 

Chaque recueil fe vendra fépaiément vingt- 
quatre lois , chez Butard, rue St Jacques, GuiN 
lyn , quai des Auguftins, 8c Làcombe, rueÇhrift 
tïne. 

L’adrcfle de M. Verdier eft à Paris, rue St 
■Çermain 1‘Auxtrrois , au café d’Alexandre, en 
face dé la rut de la Sonnerie, 



